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1.
Cela faisait une semaine qu’à la demande de sa mère Elsa Lopez ne quittait plus son appartement de Vienne. Elle attendait l’homme chargé de l’escorter jusqu’en Espagne, et elle était de plus en plus nerveuse.
Sa protection rapprochée comptait quatre fois plus d’hommes que d’ordinaire. Outre les deux gardes du corps postés à chacune des entrées de son immeuble, un nouveau était désormais en permanence devant sa porte et les autres avaient pris position dans des appartements faisant face au sien afin de surveiller les allées et venues du voisinage.
Son départ pour Valence, pour les fiançailles de sa sœur, Marisa, avait été avancé car sa mère voulait la savoir au plus tôt en sécurité dans la propriété familiale. Une menace spécifique pesait donc certainement sur sa personne.
Elsa relut pour la énième fois le mail de sa mère. Même si leurs échanges étaient censés être sécurisés, elles étaient toutes deux devenues paranoïaques après l’assassinat de leur père et mari, et utilisaient un langage crypté.
Sois prête à partir le jour de l’anniversaire de Samson. Ton accompagnateur a pris toutes les dispositions nécessaires. Il t’expliquera. Remets-t’en complètement à lui. N’accorde ta confiance à personne d’autre !


Les parents d’Elsa et Marisa leur avaient offert Samson, leur premier chien, alors qu’elles étaient encore en maternelle. La famille lui avait fêté son anniversaire le 9 juillet de chacune de ses douze années de vie.
Or on était le 9 juillet.
Trois coups frappés à la porte d’entrée firent sursauter Elsa. Un coup d’œil à la caméra de surveillance la rassura : c’était le garde de son palier. Elle lui ouvrit.
— Votre accompagnateur est arrivé.
— Est-ce un homme de l’équipe ?
— Non, et je ne le connais pas, répondit-il avant d’ajouter, l’air surpris en désignant le sac à main posé sur la console de l’entrée : vous n’avez pas d’autre bagage ?
Elle avait de pleines armoires de vêtements et d’accessoires dans la maison de son enfance, aussi ne voyageait-elle qu’avec l’indispensable : son maquillage, son passeport, et de la lecture pour l’avion.
Quelques minutes plus tard, elle sortait de l’immeuble à la suite de son garde. En ce milieu de matinée d’été, son quartier branché regorgeait déjà de monde. Elle remarqua pourtant aussitôt l’homme adossé à un réverbère. Vêtu d’un pantalon gris, d’une chemise bleue et d’un élégant gilet de costume, il détonnait au milieu des promeneurs et touristes en tenues décontractées. Malgré ses lunettes de soleil, ses cheveux lissés en arrière et la barbe noire qui masquait le bas de son visage, elle le reconnut. Son cœur s’emballa. Elle se figea.
Sa mère lui avait envoyé Santi !
Avant même qu’elle ait le temps de se remettre de sa surprise, il s’avança à sa rencontre, bras tendus comme s’il accueillait une amie longuement attendue. Il la prit par les épaules, puis mit la joue contre la sienne pour murmurer :
— Souris, aie l’air heureuse de me voir.
Encore sous le choc, en proie à une intense émotion accentuée par l’odeur de l’eau de toilette de Santi et le doux contact de sa barbe sur sa peau, elle ne réussit à articuler qu’un bien peu avenant :
— Toi ?
— Eh oui, c’est bien moi, répondit-il en resserrant les mains sur ses épaules.
Un sourire dévoila ses dents à la blancheur éclatante, et il poursuit un ton plus bas :
— Aussi délicieuses que soient ces retrouvailles, nous devons activer le mouvement.
Sa voix grave résonna au plus profond du corps d’Elsa, qui eut l’impression que la rue se mettait à tourner autour d’elle. Santiago « Santi » Rodriguez était la dernière personne qu’elle s’attendait à voir – et souhaitait pour compagnon de voyage. Cela faisait cinq longues années qu’elle avait quitté son lit le cœur en miettes, mais l’humiliation toujours vive à son esprit revint en force, enflammant douloureusement ses joues.
En désespoir de cause, elle chercha son garde du corps des yeux. En vain. Il avait disparu.
   
   
Santi dissimula son impatience face à l’inertie d’Elsa. Le temps pressait, il lui lâcha les épaules et lui prit la main. Comme elle tentait de la lui retirer, il resserra son étreinte.
— Ce n’est pas le moment de tergiverser, chiquita. Nous devons partir au plus vite. Tu vas donc prendre un air heureux et me suivre.
Sans lui laisser le temps de réagir, il l’entraîna d’une main ferme en direction de la foule de Mariahilfer Strasse.
— De tous les endroits possibles, il a fallu que tu choisisses un quartier piéton. J’ai cru que j’allais devoir tuer quelqu’un pour pouvoir me garer.
Elle ne releva pas la plaisanterie pourtant destinée à détendre l’atmosphère. Un pli soucieux barrait son front. Ce secteur de la capitale viennoise était un véritable labyrinthe, mais Santi avait un sens inné de l’orientation. Un coup d’œil sur un plan lui suffisait pour le mémoriser aussitôt. Même si Elsa marchait en silence à son côté, semblant désormais prête à lui obéir, il ne relâcha pas son étreinte. Son intuition, qui le trompait rarement, lui soufflait que la benjamine des filles Lopez saisirait la première occasion de lui fausser compagnie si jamais il la lâchait.
Après la manière dont elle l’avait ignoré à Valence pour l’enterrement de son père, il ne s’attendait pas à ce qu’elle l’accueille avec des cris de joie, mais elle aurait pu lui épargner cette répulsion ostensible ; après tout, il mettait sa vie en jeu pour elle. Celle qui autrefois le suivait comme son ombre s’efforçait désormais de mettre de la distance entre eux, et son premier mot pour lui avait été proféré avec un mépris si évident qu’il s’était senti presque sale.
En fait, la dernière fois où ils s’étaient parlé remontait à la nuit où il l’avait trouvée dans son lit. Elle avait trop bu, et il doutait qu’elle se souvienne de ses paroles et de ses actes.
Lui, en tout cas, s’efforçait de les oublier. Sans grand succès.
Au détour d’une ruelle, ils entrèrent dans Naschmarkt, un très grand marché grouillant déjà de locaux et de touristes. C’était là qu’il comptait se débarrasser d’éventuels poursuivants. Tenant toujours fermement la main d’Elsa, il l’entraîna à travers les étals de nourriture et les restaurants, revenant plusieurs fois sur ses pas. Finalement, il utilisa la porte arrière d’un café pour sortir dans la ruelle où était garée la voiture achetée pour l’occasion.
   
   
Elsa jeta un coup d’œil au petit véhicule cabossé qui semblait avoir été blanc. Il devait avoir approximativement son âge sans toutefois pouvoir être qualifié de vintage.
— C’est là-dedans que tu comptes me sauver de ce que j’imagine être un kidnapping ?
Santi sourit en déverrouillant manuellement la portière du passager.
— Si tu ne t’attendais pas à un tel carrosse, tes ravisseurs éventuels ne s’y attendent pas davantage.
La confirmation de ses soupçons glaça Elsa. Ses jambes fléchirent, elle se retint à la portière. Santi dut lire son trouble car son expression se fit sérieuse.
— Tu n’étais pas au courant ?
Elle se mordit la lèvre, la bouche soudain sèche.
— Je sais qu’une menace pèse sur moi, mais j’ignore de quel ordre. Mon accompagnateur – toi, j’imagine devait me l’expliquer, d’après ce que m’a écrit maman.
— Et je le ferai dès que nous serons en route.
Une fois assise dans la voiture, elle prit une profonde inspiration. Par chance, elle ne s’était pas évanouie, c’était bien le seul point positif.
Santi, qui venait de faire le tour de la voiture, lui tendit sa main ouverte.
— J’ai besoin de ton téléphone.
— Pourquoi ?
— Il est probablement sur écoute, ou géolocalisé.
Elle le sortit de son sac. Santi le lança au sol et l’écrasa d’un vigoureux coup de talon.
— Ne t’inquiète pas, j’en ai un en remplacement pour toi.
Comme une subite nausée lui montait aux lèvres, elle hocha la tête en déglutissant.
— Tu te sens mal ? demanda-t-il aussitôt.
— Non, je vais bien.
— Dans ce cas, attache ta ceinture, chiquita, et rejoignons l’aéroport dans ce tas de ferraille.
Elle attendit qu’il ait démarré pour lui jeter un coup d’œil. Ses angoisses disparurent brusquement, remplacées par une furieuse envie de rire tant la vue de Santiago Rodriguez dans ce véhicule antédiluvien était comique. Sa tête frôlait le toit de l’habitacle, et son mètre quatre-vingt-quinze était si comprimé entre le siège et le tableau de bord que ses genoux encadraient le volant comme deux mains supplémentaires.
Probablement conscient du spectacle qu’il offrait, il lui décocha un sourire, de ceux qui autrefois la faisaient fondre, et démarra.
Tandis qu’ils traversaient la ville où elle se sentait désormais chez elle, elle sentit l’angoisse l’envahir à nouveau. Quand reverrait-elle son appartement ? Quand retrouverait-elle son bureau, ou savourerait-elle, un livre à la main, un cappuccino dans son café favori ? Se sentirait-elle un jour à nouveau en sécurité ? Le serait-elle jamais ?
Une fois sur l’autoroute, elle rassembla son courage.
— Tu devais m’expliquer la situation.
Il attendit que le semi-remorque qui les doublait se soit rabattu devant eux pour répondre.
— Que sais-tu des efforts engagés pour traduire en justice le cartel responsable de l’assassinat de ton père ?
En un éclair, la tête d’Elsa se remit à tourner, ses oreilles bourdonnèrent et une nouvelle nausée lui brûla la gorge.
Sa famille était propriétaire d’une compagnie de transport maritime, Lopez Shipping, qui acheminait des marchandises de toutes sortes à travers le monde. Quinze mois auparavant, un représentant du cartel en question avait proposé à ses parents une impressionnante somme d’argent, il voulait utiliser leurs navires cargo pour du trafic de drogue. Suite à de multiples refus, ils avaient un jour trouvé leur chien, Rocco, noyé dans la piscine. Les menaces s’étaient intensifiées. Marco et Rosaria Lopez avaient refusé de se laisser intimider et averti la police. Ils avaient en même temps renforcé le niveau de la sécurité familiale.
Trois mois après la première prise de contact du cartel, Marco était allé jouer au golf avec des amis. Pendant qu’il était sur le parcours, quelqu’un avait trafiqué les freins de sa voiture. Même si l’intention du criminel avait simplement été de l’effrayer, cela n’entrait plus en ligne de compte. Alors que le père d’Elsa rentrait chez lui à la fin de ses dix-huit trous, son véhicule s’était encastré dans un camion de livraison. Marco était décédé sur le coup.
— D’après maman, le nouveau chef de la sécurité, Felipe Lorenzi, a pris la tête d’une équipe chargée de mettre fin aux activités du cartel, répondit-elle.
— La situation a évolué ces derniers mois. Les autorités internationales sont à présent impliquées. Tous finalisent les détails d’une opération destinée à arrêter les dirigeants et à porter le coup fatal à leur organisation. Un des hommes de Felipe a cependant reçu une information. Le cartel a entendu parler de cette opération et planifie une action préventive.
Elle sentit sa gorge se serrer. Le terme employé par Santi avait beau être vague, il prenait, ajouté aux mesures de sécurité la concernant depuis la semaine précédente, la dimension d’une menace personnelle. Elle murmura :
— Et cette « action » me concerne ?
— Oui. Leur but est d’effrayer ta mère afin de la pousser à retirer ses accusations, ainsi que les preuves en sa possession, car ce sont actuellement les seuls éléments directs que les autorités possèdent contre eux.
Le lendemain du décès de son mari, Rosaria Lopez avait reçu un appel d’un délégué du cartel. Après lui avoir exprimé ses condoléances, il s’était enquis de la santé de sa fille Marisa, alors en fin de grossesse. Malgré le ton désinvolte, la menace était implicite. Rosaria avait donc accepté de le rencontrer et était allée au rendez-vous avec une paire de boucles d’oreilles qui contenait un dispositif d’enregistrement. Elsa avait encore du mal à comprendre comment sa mère avait eu le courage de se jeter dans la fosse aux lions, mais elle l’avait fait. Au cours de la conversation, le délégué avait renouvelé les exigences du cartel, explicitement admis sa responsabilité dans le décès de Marco, et proféré de nouvelles menaces.
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Cing ans plus tét, Elsa s’est invitée dans le lit de
Santiago Rodriguez dont elle était follement amoureuse.
Or il I'a aussitot rejetée, lui brisant le cceur par la méme
occasion. Alors qu'elle espérait ne plus jamais revoir
I'homme qui lui a causé cette cuisante humiliation, Elsa
découvre que Santiago a été chargé d'assurer sa protection
durant un voyage de Vienne a Valence. Un voyage sous le
signe de la tentation, tant le désir qu’elle éprouve pour
lui est resté vif!
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